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a*.  Qu'on  le  rembourse  des  d é penses  qu'il  a  été 
oblîsé  défaire,  pendant  un  mois  que  Prieur  Fa  gardé 
à  l'Orient  ,  des  irais  de  voyage  qu'il  lui  en  a  coûtés 
pour   se  rendre  à  Pans. 

5°.  Erfin  ,  qu'il  puisse  toucher  les  5oo  livres  d'in- 
demnités que  la  convention  nationale  a  bien  voulu 
accorder  à  tous  les  malheureux  incendiés  de  Saint- 
Domingue. 


(f)  ÏSa  mère  lui  avait   enveyé  é'oo  ïw. 


;  D*   rimpiiraerio  de    Pain,  Passa^-TTonooré. 
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D  E  S  \ 

COLONS  DE  SAINT-DOMINGUE, 
A  l  Adresse  de  Polveb.ee 

ET    SoNTONAX  ,    Signée     B  E  L  E  E  T. 

Un  mémoire  signé  Bctley  ,  maïs  composé  par  Polverel  elSott- 
ihonax,  vient  d'é.re  distribué  à  la  Convention  et  au  public;  c'est 
à  ces  hommes  ,  et  non  à  l'africain  qui  ne  le  comprend  mémo 
»as,   que  nous  adressons  noue  réponse. 

Nous  ne  présenterons  pas  ,  comme  iis  le  prétendent  ,  u  un  ra- 
91  rnas  de  calomnies  ,  de  dénoncianons  mendiées  à  nos  partisans  , 
Bi  des  écrirs  s--anda!eux  elimposteurs,  une  compila  ion  absurde. ïf 
Qe  sont  leuis  acte*,  ieurs  lefres  ,  leurs  proclamations  que  nous 
allons  produire.  Envain  se  couvrent-ils  d'une  peau  noire  ou  jaune 
pour  cacher  la  lividité  de  ia  leur  ,  ce  laiisment  leu»  sera  arraché, 
et   c'e^t  dans  rouie  la  laideur    du  crime  que  nous  les 'montrerons. 

N  ayant  que  des  faits  à  opposer  aux  mensonges  qui  coulent 
avec  tant  de  facili  é  de  leurs  plumes  ,  nous  rendrons  nulle  l'élo- 
quence qui   les   pave,  et   qui   sous  ce   costume  pourrait  séduire. 

Ènvaifl  attaqueront-ils  pour  n'avoir  point  à  répondre?  envain 
nous  imputeiont-ils  le uïs  fo ;  faits  ,  pour  faire  perdre  dans  la  dis- 
ct»s->i^n  le  teins  consacré  à  les  confondre,  cette  astucieuse  c©n- 
duiic  ne  fera  prendre  le  change  à  aucun  de  nous  ;  c\st  cops  à 
corp?  que  nous  les  saisirons  ,  nous  les  forcerons  à  descendre 
dans  Taiéne,  e  c'est  là  ,  où,  quoique  cuirassés  d'impostures  ,  iH 
succomberont    bientôt  sous    les    traits    de   la    vente. 

L'as*emblee  c:o!ouiule  ,  qui  existait  a  St.Domingue  lors  de  l'ar. 
rivée  des  commissaires  civils  ,  avait  été  légalement  et  constltutio^n- 
ïiellement  foim<e.  Si  les  hommes  de  couleur  et  les  iwg'ws  îiWés 
«'ont  point  ér é  appelles  ,  il  a'y  avait  alors  aucun  décret  qui  les  au- 
torisât a  eu  faire  partie. 
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Comment  ces  hommes  atroces  osertt-îls  avancer  qnfe  celte 
assembke  et  les  corps  populaires  n'ont  été  guidés  que  33  pat 
33  \:ne  conduite  machiavélique  -,  qu'ils  ont  excité  ,  par  îetirs 
3?  manœuvres  ,  les  troubles  ,  les  msuirectioRS  et  la  guerre  confie 
33  les  hommes  de  couleur  ;  qji'ifs  ont  eu  une  coalition  erimi- 
33  «elle  avec  l'Anglais,  et  q*;"ily  ont  proféré  desiparjures  contre 
33  les    Assemblées,    h   Convention  vationaîe  et    les  Jacobins  33. 

Ce    qui   va   suivie     e^a  ma  réponse. 

L'assemblée  coloniale  fut  ties'itnce  le  12  octobre  1792,  et  le 
mène  jour  patur  la  pioclamation  de  Polverel  ,  Southonaxgt 
AMiâucL    Ils    y  stïséBÎ    : 

33  Nous  remercions  les  corps  populaires  actuels ,  au  noca  àm 
■3»  la  nation  foàilçaise  ,  de  tou»  les  soins  qu'ils  se  sont  donnés 
33  p«>ur  ttiaint-niir  là  tranquillité  publique,  depuis  là  publication 
53  de    la    loi  du  4  avril    dernier. 

33  .Nous  remercions  sur-  out  ce  te  assemblée  coloniale,  q«i  , 
53  àparl.'e  préjugé  quelle  à  trop  lôn^-seuis  partagé  avec  ses 
33  comVxiettans  ,  n'a  souvent  eu  d'antres  tor;s  que  ceux  du  pario- 
33  iiSttie  -,  qu' ,  entraînés  quelquefois  dans  de  taus^es  mesures  par 
5»  le  tonerit  irrésistible  des  agitations  populaires  ,  u'a  du  ses  éga- 
33  remens  passagers  qu'a  sa  haine  invincible  pour  les  tyrafis  et 
33  la  tyr  aunie  33. 

Qiioi  !  cette  assemblée,  qui  avait  une  haine  invincible  peur 
les  tyran»  et  la  tyrannie,  est  accusée  maintenant  d'avoir  fbimé 
\>ne   coalition    criminelle    avec    l'Anglais 

iiiile  et  Ses  co;ps  populaires,  remerciés  alors  de?  soins  qu'ils 
se  sont  donnés  pour  ie  tnainien  de  la  tianqaiilité  publique* 
seraient  aujourd'hui  accuses  aune  conduite  machiaveiiqne  ,  et 
d'avoir  excité  les  troubles.,  les  insurrectioas  et  la  guerre  comre 
les   hommes    de    couleur. 

Pour  le  faire  croire  f  effacez  donc  ce  que  Ton  vient  de  lire  , 
înven  ez;  des  fiâts  ,  qui  ne  puissent  être  démentis  ,  et  ne  vous  rende* 
pas  plus  hideux,  en  ajoutani  aux  crimes  dont  vous  êtes  couverti 
celui    de   la    calomnie. 

Vous  ne  pensez  pae .,  non  vous  ne  pouvez  penser  ce  que  vous 
cherche  à  à  persuader  ;  voue  ui.ique  bui  ,  en  entassant  mensonges 
sur  mensonges,  est  d'atténuer  tes  preuves  produit'  s  contre  vous  \ 
en  avilissant  aux  yeux  du  public  les  corps  constitués  dont  elles 
émanent.  Cet  es,  le  moyen  le  plus  sur  d  y  parvenir,  de  les 
ccuvii-  de  mépiis,  de  haine,  est  de  leur  donner,  s'il  vous  est 
possible,  le  rôle  que  vous  £vez  joue  vous  même.  Cet  e  rtjse 
adroite  ne  vous  réussira  pas,  et  c'est  encore  vous-même  qui 
allez  rendre   hommage  à  la   vérité. 

Por -au -Prince ,   le   38  octobre    1792,  au  conseil-général 
de  la  commune. 


[S) 

*:,  La  commune  que  vous  représentez ,  Messieurs  ,  a  donné  Un 
„çrand  exemple  de  pauioisme,  après  avoir  éprouve,  pendant 
V,  plus  d'un  tu  ,  tons  les  Uéaux  de  .a  «urrre  ,  de  I  incendre  et 
M  des  WfeatidagW  de  toute  espèce;  la  n,;  heureu.e  ville  du 
„  Por.-au  Prince  apourtam  rouve ,  dans  les  débris  de  son  ancienne 
u  opulence,  de  q  oi  sacrifier  un  mii lion  au  sa Et  de  la  Colonie  ; 
l  et  plusieurs  de  leurs  habitai  ont  oftm  4  1  envi  leur  tems , 
*,  leurs  soins  poui  la  perception  de  cette  contribution  en  renouant 
»,   à    tante  espèce  d'émclumens   et  d'indemiutes. 

„  Il  f.ut  que  toute  laCo'onle  connue  ce  beau  dévouement: 
„  à  la  chose  publique  pour  électriser  les  âmes  tes .  ;?Ui  froides 
i!  et  les  plus  égoïstes.  Il  faut  que  la  France  en  sort  luho.ie  pour 
„  apprendre  à  connaître  les  vrais  amis  de  la  patrie  :  elle  saura 
U  pa?  nous  que  nulle  part  la  toi  n'a  de  plus  n.oUreux  obser- 
l  Leurs,  ni  la  métropole  d'enfans  plus  Isoumis  ni  la  r^voinMoa 
»  française  et  la  Gonven  ion  Nationale  de  plus  chauas  censeurs 
»,    qu'au   Port-au-Prince»  ,_.  , 

,,  Vcuilh  z,  Messieurs  ,  transmettre  à  vos  concitoyens  les  temo,- 
»,  gaffes  d«  ma  satisfaction,  et  la  promesse  que  je  leur  Us 
„  de  conUcr,!  tous  me,  moyens  physiques  et  moraux,  et  ma 
fc  vie,  s'il  le  faut,  au  salin  de  la  Colonie,  et  au  bonnes  ues 
ÎJ  W.  patriotes,  qui  ont  si  bien  m<  rite  leutte  de  citoyen. 
»  français  ,    dont   ils  Vhunorent  et  que  je  me  félicite  de  potager 

»?  avec    eux  iU  _.      , ."■%'_ 

Signé  PolVerel 


Rapne  Herais-re  îa  proclamation  de  Sonthonax  ,  du  3  dece® 
.-e  'i7Qo  aï>  conseileéneraï  de  la  commune  du  Gap  ,  ou  apte 
voir  exaùè    jusqu'aux  ~nues    son  zèle  ,    son    courage       son  «.-atru 


b 

avoir  exaitè    jusq 

tî.me  ,  il    lui    déclare    qu'ayant  p< 


3  décern- 
és 
o- 
relu  la  confiance  des  citoyens, 
,  tonte  ïautori.é  dont  il  es- .  revê.u  ,  et 
l'autorise  à  réclamer  toutes  les  fo.ccs  qu  de  croira  nécessaires 
pour    faire    rentrer  le    tout    dans    l' ordre    et    le    maintien    de    la 

tranquillité.  ;  . 

Ven  pourrais  produire  vingt  autres  anm  expressives,  mais 
elles  paraîtront  qnand  il  en  sera  tems.Je  me  borne  maintenant 
à   prouver   avec  quelle   audace  ils  en  imposent.^ 

Polverel   et    Sonthonax  voulaient    d*    l'or   i    quelque   p 
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me 


ce  fût-  et  pour  s'en  procurer  plus  fcciitmen.t  ,  ils  cherchèrent 
à  établir  l'impôt  de  là  subvention  (  qui  e-f  le  quart  du  revenue 
plusieurs  membres  furent  \soncic*  à  ce  sujet  ;  l'assemblée  en  flic 
instruite  ,  .et  déclara  n'avoir    pas   le   droit  de  l'imposer. 

Son  refus  connu,  une  commission  inte|p*diaire  la  remplaça 
tientÔr.  Composée  de  six  blancs  et  de  six  hommes  ûe  couleur, 
il*  se   résexvèrent    la   nomination     des    -derniers,   et   Fonsepeï* 
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soadera  facilement  qu'ils  n'y  p'acèrent  que  ceux  dont  le  dé* 
Vûuement  pour  îcu.s  personnes  était  à  toute  épreuve 
m  L  impôt  dt  la  subvention  fat  établi  par  fureié  de  cette  commis- 
Sion;  m**- M  Wl«t,  pou,  le  rendre  légal  ,  la  sanction  du  ,o«. 
veneur.  [I  lui  tu,  olert  pour  8a  signature  une  somme  de  66  mi  le 
livres-,  •«  une  retraite  sûre  à  ^Amérique  du  nord,  en  cas  d'évé- 
nement, ©espaces  la  refus.  :  quelques  jours  après  il  fût 
emb'ïiiue.  J  r 

■•  Ce  fait  a  été  déclaré  publiquement  par  lui-même  au  tribunal  révolu- 

tionnairt. 

J'admire    iadre.se    avec   laquelle    vous    cherchez   à  accoler   les 
commères  cvils  avec  les  assemblées  nationale,,  la  Convention 
les   Jaçobms  ,    ru   nous    peignant   auprès    de    ces   différens    corps 
comme-     des    hommes    q,u    ont    méprisé  leurs   décrets    et    qui  ont 
maotfes.eune  kârae  bien   prononce,  contre  les  autoiés  :  les    Dreu- 
ves    qne   vous      avez  fonruies   détruisent    tout   cet  échafaudage. 
J     %»    dans    la  situation   où  vous  vous  trouvez,    tous  cherchiez 
à    force  de  rus*    et   d  impostore  ,.  ,    vous  faire    un    appui  ■    je    le' 
conçois; .mais   que    deviendra    ce   soutien,     quand     nous'scrons 
entendus  r 

Que  pourrez-vous  alléguer  contre  des  preuve,  matérielles  i> 
C;dtt  avec des  fatfs  que  nous  vous  attaquerons;  et  c'est  avec  des 
laits   qu  il  b«dra  Vous   defeudre. 

Qu  ont  de  commun  d'ailleurs  les  assemblées  nationales ,  et  vous 
les  premiers  commissures  Mirbeck,  Roume  et  St-Léger  n'étaient! 
ils  pas    les   agens   de.  Capet  et  de  Basset? 

Sonthonax  et  Polv.rei  ^'ont-ils  pas  été  nommé,  par  ce  dernier 
et  envoyé    a    bamt-Donungue  par  le  premier  ? 

Quant  aux  Jacobins,  c'est  autre  chose  :  je  vais  poser  entre 
froun  et  eux  le  mur  de  sëfcara.kra  que,  maigre  votre  audace,  vous 
ne  *  ouïrez  iraoehir. 

Oui,  "OUI  fûtes  l'un  et  l'autre  jacobins  ;  mais  dans  quel  ,ems  ? 
dut.  ««  ou  Bnsaot  mai  ris  au  les  opiaious  à-peu-pk  cmme 
la  tait   depui    Robe  pierre^  7 

oi,    Sonthonax,  rédacteur  alors  de  Fmdhommc  ,   ru  préuarais 
des  cemoment  les  torches  qui  ont   incendié    les    colonies -Bris, ot 
Connaissant   votre  immoralité,    vous  jugea  propres    !'„„  ct    l'autre 
a    consomer    1  ouvrage     qu'il    avait    si    heureusement    commence 
et  après  avair  reçu  tes  dêrniètes  iustrucuous  ,  vous  passâtes  à  Saint- 
JJomingue.  x 

A  notre  arrivée  A  NintèS  ,  où  votre  humanité  nous  avah  envové, 
nore    de-barq^rocnt    g,   sensation;   l'on   s'enquii,    de  l'effet    de    la 
cause   de   notre  déportation  ,  les  équipais  detta.ne  batimens  qui 
arrivèrent  p/esqué   ag^nême  instant  ,    furent  couche,.    La  soèie.e 
populaire  ae    oanu-Vincem   prit  les  informations  les  pins  serupu- 


a 
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Jeuses  sur  les  exactions  et  les  acte-*  arbitraires  que  vom  commettre» 
a  Sàlnt-Dommgwè  ;  et  d'après  Us  cenitûd  »  acquises  de  <  otre 
conduite,  ils  écrivirent  à  la  Convet  tioa,  a.unvrm  t  de  laju  ■•ne, 
portèrent  pai-ue  contre  'Oii,  noméni  ent  SouthVûax,  et  6  aures- 
èèrcïit  par  Lmeme    courier  aux  jacobins. 

-Réponse  des  Jacobins,  du   29  -janvier   17 §3  ,  àîa  société  de  St.  Vincent  t 

à  Nantes. 

*î  Nous  avons  reçu  votre  rnissve,  du  18  du  courant  ,  ave 
h  copie  de  l'adresse  que  plusieurs  inôyni,  âe  ÎSUu  e  on  ad  es  éc 
51  à  la  Convention  nanouae,  relativement  ai  x  >ex>.on-  et  - 
$1  despo  Lune  que  Soutbon'ax  exercé  -à  Sain  -i  omitiguc.- Les  députes 
5î  qui  siég-nt  pa.m»  nous  Vajpp'uy  erokt  de toutes  leuVs  forcés.  Nous 
»'i  vous  observons  que  nous  lono*i  sons  p.if  lU-men  Sgm  hônax  ; 
ji  ce  vii  In  rig'ant'étai't  de  notre  société  îdana  un  t<ms  ©lUc  parti 
9>  des  Btissoi^ei  consorts  voulait  y  dominer  ;  il  y  était  datas  un. 
&   tems  où  il  suffisait  de  décrier  Tes    meilb/fejs   patViotes^poui    avoir 

,v  une   placé,   et  il  en  a  eu  uti Heureusement  £Qur  la  chose 

&  publiàne  ,  les  jacobins,  toujours  fermes  étïnexorâbles  dans  leurs 
,,  principes,  ont  pu  ge  lètir.socU^  de  tous  les  in.tri|ans,,^e.?ous 
Sj}  les  aboyeurs  a  gage.,  qui  ne  furent  jamais  patriotes  qua  force 
5 j  d'argent    et   de    p'a<  es.  .  •       a 

'     m  Sarveillez;,   comme  nous,  frères    et   amis,  tous  ces   êtres    vils 
,S  qui  ne  veuknt  le    bien  de  leur  pairie  que  pour  se  1  approprier , 

5?  etc.,   etc.  5*5  . 

Te  reconnais -m  â  cette  esquisse  Somfeonax?  et  'quels  sont 
donc  les  couleurs  dont  ces  amis  de  la  patrie  auraient  chargé  leur 
palete  s'ils  avaient  connu  alors   tous  les  forfaits  que    tu  as  commis 

d  e  p  u  i  s   ? 

Vous  rie  serez  jamais  de  cette  société  ,  vous  ne  pouvez  en 
être,  ch  vous  v  recevant  elle  se  conviiiàit  d'uut  tâche-  indélé- 
bile; si  vous  en  Liriez  nombre,  vô:ie  astuce,  votre  inuocnie^ 
voue  audace.  Toi  du  nouveau  u;onde  dont  vous  vou  êtes  rtnda. 
maîtres, l'aurait  bientôt  divisée;  v'ous  larmet  cuvz  sous  Je  joug 
où  elle  a  restée  si  long-tems  ;  la  Fiante  serai  de  nouveau  dé- 
chirée dans  son  hçm*  Brissqt  et  Robe-pierre  existeraient  éor orc :; 
et  l'Anglais  que  vous  avez  si  bien  servi  ne  serait  plus  en  «eut!. 
de   leur    perte. 

5î   Vous    nous  accusez  d'avoir  «ré   en  Amérique   les   rroneors  dfi 
jî  royaiisfne    et  du   Eéderalisme  ,   et   d ['çi.re  venus   en   Fiàuce  î 
»*)    le  patriotisme   sous  les  orctrés    de    Robespierre   iu 

O    Sontbonax  !  ô    Polveiel  !    quel     serait  voirie    triomph 
que  vous     avancez    pouvait  avoir    quclqu' apparence  de  vent>  .  avec 
quelle    ardeur   vous    proMttrkz  de  l'indignation   que  le  nom  au-ul 
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du  monstre  quï  n'existe  plus  fait  naître  pour  tous  délivrer  â 
jamais  de  tous  cts  colons  importuns  ,  qui  assiéraient  voir» 
triomphe  par  leur  anéantissent  «t. 

Nohs  étions  donc  en  Ame.ique  des  royalistes,  des  fédéralistes , 
et  en  Fiance  les  patriotes  de  Robespierre? 

C'est   eKcore  vous  qui    allez  parler. 

Lttlre  de  Sonlhonax  ,  du    16  novembre  1792,    à  la  société  des  AmU 

de   la   Convention. 
Le  commissaire  civil      .      » 

'  *  »  '  •  •  •  •  •  déclare  qu'il  serait  injuste  d'attribuer  à 
55  une  association  dontla  très  grande  majorité  est  composée  d'hommes 
11  probres  etjleïns  de  patriotisme  ,  des  délits  dont  les  fauteurs  ne 
5?  peuvent  eue  que  des  ennemis  très  directs  des  sociétés  po- 
55  pulairei ,  et  sur  -  tout  de  ce  qui  peut  tendre  à  sauver  la 
5î   Colonie. 

îî  Déclare  ,  que,  plein  de  respect  pour  les  droit*  sacrés  que  la 
55  constiiution  garantit  à  tousles  Français,  il  protegera'taujours  celai 
m  de  s'assembler  (ï)  de  discuter  sur  îes  affaires  publiques,  pourvu 
?5   qu'il  soit  exercé  selon  les  règles   établies   par  la  loi.  5» 

Signé  ,  Sonthonax. 

Lettre  de  folverel ,    le   14  novembre  ,    1792. 

**>  Nos  premières  nouvelles  ont  dû  apprendre  à  la  Convention 
ï>  que  la  volonté  nationale  tâomphe  des  efforts  des  factieux.  A  n 
95  Cap  ,  au  Port,  au-Prince  les  patriotes  foïment  la  giande  raajo- 
5î  riié^et  nous  n'aérions  que  des  détails  c®nsoiants  a  donnera 
«  la  métropole  si  la  ville.de  Si-Marc  ne  renfermait  des  agitateurs  (2) 
55  qui,  dernièrement  encore  ont  pe«sé  troubler  l'ordre  et provo- 
35  quer  l'effusion  du  sang.  L'indifférence  avec  laquelle  les  habirans 
55  de  Si-Maie  ont.  reçu  la  nouvelle  des  événemens  de  la  célèbre 
5î  journée  du  10  août ,  nous  a  proavé  la  nécessité  de  nous  y 
j)   rendie ,  etc.   etc0  n 

le  5  novembre  ,  la  société  ,  instruite  des  rassewblemens  d'é- 
migrés fermésà  Mont-christ,,  de  leurs  intelligences  avec  l'ennemi,  du 
desarmement  des    p/incipaux  postes  de  la  Colonie  ,     envoya  a« 


(i)Cette  société  fut  dissoute  parSonthonax,  le  1er.  décembre  1792, 
et  il  donna  l'ordre  par  écrit  de  s  emparer  de  la  caisse  où  il  y  avait 
alors  cent  quarante  mille  livres  destinées  an  soulagement  de  nos 
frères  d'armes  malades,  que  l'empoisonneur  Poucet,  maintenu  d*ns 
sonpo&tç.par  ce  cOmmissaii  e  civil ,  malgré  le  vœu  de  toute  la  Co- 
lonie, lama't  perir  .-ans  aucun  secours. 

(2)     Si. -Marc    étoit    peuple    à    cette   époque,     des  hommes   de 
couleur  et  des   pompous  blancs 


commissaire  civil  plusieurs  des  siens,  qm  lui  portèrent  par  écrit 
les  craintes  dont  ils  étaient  agiles  elles  moyens  d'y  apporter  ur* 
pron  pt  remède. 

Voici  la  réponse    de  Sonthonax: 

îi  Le  commissaire  civil  assure  l'a  société  des  amis  de  la  Con- 
n  vention  Nationale  qu'il  prend  dans  laplus  grande  considération 
55  ce  qui  regarde  la  ville  du  Cap  et  qu'il  va  eu  conférer  à  Tins- 
55  tani  même  avec  Monsieur  de  Rochambau  ,  gouverneur 
55   général. 

55  Que  les  précautions  pour  la  ville  du  Môle  se  rencontrent 
51  parfaitement  avec  celles  déjà  prises  ;  que  toutes  les  troupes  et 
s?  les  chefs  qui  s'y  trouvent  dans  ce  moment  vont  être  rem- 
s?  places  par  des  gardes  naiionales  et  que  l'on  accordera  awx 
5>  habitana  nne  relie  latitude,  qu'ils  ne  pourront  en  aucune  façon  r 
s»   par  la  suite,  être  vexes   parle  an-litairc. 

îï  II  remercie  la  société  duzèie  qu'elle  montre  pour  la  chose  pu* 
5?  blique  ,  l'engage  à  continuer  sa  surveillanc  e  et  l'assure  que  la 
5î  France  ne  verra  pas  d'un  œil  îaairTéicnt  combien  ses  soins 
5î   ont  été  utiles  à  cette  Colonie.  55 

Produirais-je  d'autres  lettres?  je  les  crois  inutiles  dans 
ce  moment  ,  ce  que  l'on  vient  de  lire  suffit  pour  Iqs  con- 
fondre. 

Le  6  décembre  1792',  nous  fûmes  enlevés,  dans  la  nuir,  du 
sein  de  nos  familles  par  des  satellites,  et  les  précamions  peur  la 
défense  des  forts  à    cette    époque    était    encore  àpjendre 

Revenons  maintenant  à  Robespierre  .et  voyons  qui  de  vous  om 
de  nous  sont  ses  amis,   ses  agens  ,  ses    complices. 

Vous  ne  nierez  pas  je  crois  que  vous  n'ayez  été,   et  que  vous  ne 

sovez    encore  les     anais  infimes   de    Raîmond  ;    et    quand    vous   le 

feriez  ,  ce    désaveu  serait   inutile,     puisque  sa  correspondance  est 

dans  les   mains    de  tout  le   monde,    et  que     les   expressions  dont 

il  se  Sert  m   parlant  de    vous  ne  laisse  lien  à  cxésirer. 

Vôtre  défense  qu'il  prit  avec  tant  de  chaleur  aux  comités  des 
Colonies  et  de  Marine  réunis,  dans  la  discussion  qui  eut  heu 
entre  les  colons  et  les  hommes  de  couleur  ,  nlaivement  au  dé- 
cret du  5  mars  1793,  dont  il  savoaa  l'auteur  ,  et  qui  n'avait  d'autre- 
but  que  de  Âanct;onner  tout  ce  que  vous'vpxfcj  étiez  permis  de  faire  , 
suffirait    pour  démontrer  &e  qu*  j'avance   ji*J 

Ce    fut  li  où    Rai-moad    vous     appeilaît  hant&0e»t   des   homïïSêS' 
Qtrtuetix',    irréprochables.     Certes    si  86Qnthoaax  ■  jt    Poiveril   3©2ii 

,  v*ir  3KSST-"  SUSSES* 


Y» 


(  *   )   Ce    même    décret    fut    rapporté    le    19    |l     %*  J 
moins  envoyé    par  Raifâioad  et    d'autres  ,. ce  qu    jps   Il 
coup  aux  Colonies» 
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de^  hommes  vertueux  ,  irréprochables  ,  par  une  conséquence  biew 
»a  u  e  le  R  iimoni  doit  a  js-i  eu  être  un  ;.aussi  ne  suis-j.e  pas  surpris 
devons  voir  prewdre  sa  défense  avec  ant  de  chaleur,  car  c'est 
dt  lui  que  vous  parlez  dan*  l'icrii  ligné  Bclley  ,  %uoique  yôjas  ue  le 

romaiirz  •  as. 

Sonthonax,  tu  étais  payé  par  Raimqnd  lotsqne  tu  r<  d.igcais  la 
feuille  de  P  udlio  nint;  toi,  Eitis*o  ,  Robespierre  et  bi,cn  d  autres. 
Jj<-jà  uir  d>  s  Antilles,  passam  par  dirRreas  canaux,  strvait  à  tedê, 
rainer  ks  depa.  >>mens  et  a.  constamment  ete  employé  depuis  par 
d  rit  reus    conspirateurs., 

Datl#  l\*ccusaiio.u  de  Ejçissot  c|  delà  Gironde  ,  R-dmond  y  est 
foîmçlltmçnt  dénoncé  comme-  ayant  contre  lui  des  preuves  ma- 
lerielfes  de  sa  complicité  avec  eux  ,  et  comme  tel  tut  eu voye  au 
trîbunai   i  évoiut:onu..ir>  . 

.  Qui  Ta  empêche  d'.çïic  rriis  en.  jugement  ?  Robespierre-,  Quel- 
que t  m*  après  Lebo'guç  païaït  à  Pa  is  ,il  y  esi  arrêté  pas  les  co- 
lons eux-mêmes  et  coudai;  par  la  force  armée  au  comité  de  &{L, 
rt -té  générale.  Leborgne  ,  sécrétée  des.  premiers  commissair.s 
Mircbcck  .  Rou  me  ei  St-Léger. ,  déposi  aire  sec;  et  de  tous  ieurs 
an- :  fi--ÎLs,  ;  laissé  à  Sonthonax  tt  à  Polvéïel ,  pat  Roume  ,  comme. 
Dùhornrjne  instruit  de  ce  qui  drvaitêtre  fait,  et  capable  de  guider 
Jc.nr  maiçhe  dan?  ia  route  inco^-uue  qu'ils'  allaient  parcotnir. 
ponné  .  erisui  e  à  Rochambau  dans  les  mêmes  vues,  avec  JeqiieJ 
V  a  pase  ainsi  que  Piauque  ,  i'tx-  cousti  uatu  ,  à  la  Martinique  , 
çï    qui     ont    ù    bien    secondé    sa  trahison. 

Lebôrgiie,  qrx»,  avant  de  paraître  à  Saiut-pQtnfngqç,  avait  été  con- 
traint de  iuie  de  bdin  c-LtiCte  pour  se  soustrairez  ia  justice  qui  le 
poursuivait  comme  voleur  d  un  diamant  (*  et  assassin  a  àoinlale  ,  se 
jéfuç  a  à   Tûbago  auprès    de   Roume-St.  Laur.nt 

iLebor^nr,  qui  ,  après  avoir  tout  dispose  pour  le  boule  versement 
desh.es  du  Voit,  se  rendît  à  St-l).@ni:ngue.  auprès  et  Sonthonax  et 
çL  Poîvt  rel  où  il  resta  qaclqu.es  jours  ,  passade  là  en  Amérique, 
puis  en  France. 

Leboicnc,  qui.  au  Cap,  était  hautement  aeçus^  de  vendre  Us  pla? 
ces  au  j  lus  prirant  et  dernier  enchérisseur  ,  qui  fut  chassé  du  club, 
des  amis  de  la  Convention  Nationale  qui  joua  dans  la  jôurnce  du 
*• ■ ~ ■ — — _, 

{t)l\  açxcamoté  un  dâraanrà  Foucar  souspr  é  texte  de  le  frire  ven- 
dre ;  env-in  fut  il  reclamé,,  il  ne  parut  plus.  Cette  affaire.  ;yan  eu  de 
Y(  c  at,  Ltborg  tes*  porta  chez  le  praeureurBosse  oùFoacai  4inuit , 
lui  tira  un  c.  np  de  j  i-oit t  qui  rata  ,  Ton  cria  a  l'assassin  ,  alors  le 
proetneur  du  roi  Çharabon-;  devant  lequel  se  passaeette  scène, 
fança  sur-le-champ  nn  décret  deprîse  dç  corps  con  re  lui;  l'oixton-i 
jpatrur  rhoméet"  [c  gx>utferneui  Laborfc  le  firent  évader  du  ca<hot 
ç|  désiste»  ?l  4  £c  tç^ra auprès  1icK.u4.ae  Si-Luii.cui  à  Tabu-o 
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2    décembre   1792-  nn  des  principaux   rôles,  er  s'efforça  alors    de 
réaliser  ce  qui  a   été  exécuté  le  20  juin  suivant ,  fut  entendu  contra- 
dictoirement    avec  les  colons.  Ce   fat  là   où  i!  déclara    reconnaîtra 
Sonihonax   et    Polvetel    pour  des    scélérats,   mais  ,  qn'etant  Subal- 
terne, il  avait  été  contraint  d'agir  dans  tout  ce  qu'il   s'était  permis  de 
faire   Ce  fut  devant  le  comité  assemblé  qu'il  nous   reconnut  pour  de 
Wns  patrioies,  amis  sincères  des    lois,  que  nous    avions  toujours 
respectées    ci  suivies.  Le  procès  verbal  des  différents  dires, ,'  faits  et 
imteipellaiions  fut  diessé  et    iigoé   par  des  colons   e<  des  represen- 
îans    du    peuple,    et     Leborgne  fut     envoyé     au     tribunal     révo- 
lutionnaire. 

Quelques  jours  après  nous  frimes  instruits  que  nous  allions  être 
assignés  pour  être  entendus  eu  témoignage  contre  Raimoud  et 
Leborgne. 

Écor.duits  depuis  14  mo's  sans  pcavoir'nous  fane  entendre  ,  jon  - 
es  ou  icpoussé*  par  tous  ceuxà  qui  nous  noui  ad'cssions,  ces  drai* 
cul  es,  loin  d'anéicr  notre  courage  ,  lui  donne,  eut  encore  une  nou- 
velle force  ;  ro«s  résolûmes  de  saisir  cet  ins  ant  pour  découvrir 
l'horrible  conspiration,,  contre  les  colonies  ,.  d'anaquer  Robes- 
pierre lui-même  ,  de  le  dépopulariser  ;  l'emrepiise  eiait  hardie, 
tan. -doute  ,  mais  mon  pari  étant  irrévocablement  pus  de  périr 
ou  défaire  triompher  la  vérré, "j'avais  demandé  en  conséquence 
à  être  entendu  Le  premier  i  Je  ne  saii  si  Robespierre  en  fui  instruit, 
ma:s    le  jugemeot   de    ces     deux    coupables    tut    éloigné     par  sca 

ord^e. 

Nous  adressâmes  à  l'accusa  eur  public  une  plainte  par  écrit  sur 
cedérie  de  justice  et  le  menaçâmes  de  bous  adresser  à  laCrmvenno» 
Nationale.  Page  et  Brulley  firent  des  démarches  au  près  du  lq- 
rriijté  de  sûreté  générale,  qui  donna  deux  fois  Tordre  par  écrit  à 
l'accusateur  public  de  s'en  occuper  ;  ce  fat.envain:Rabeapicirr«  s'y 
opoposa  foimcireinent . 

Pouvions  ■  nous  penser  «lors  que  \  eborgne.  maigre  ses  crimes 
servît  mis  en  liberté  ,  et  que  l'on  demanderait  à  Li  Conyanuon,  celle 
de  Raimond  ? 

•  O  eriez-vom  nier  que  if   comaitigénéial  de  ta.c_oaunune   de  Pa- 
ris ne  fût  complice  de  ce  mousse  ?  00a    sans,  doute.  Eh  bien  !  qui 
donna  l'ord;e  d'arrêter  les  colons?  ce  fut  les   membres  du  conseil. 
Qui  solicita  auprès  d'eux  kar  arestatibn  ?  v^os  ageas  ,  les  com,- 
|iices  de  Robespieire    e'i.  Robespierre  lui-même. 

Qui  demanda  ,  sur  nn  txposé  qui  se  ticuva  faux  à  1  examen., 
le   décret    du  19  ventôse?  vos  âge  us-  et  ceux  de  Robespierre, 

Qui  osa  étendre  la  rigueur  de  ce  décret  sur  lès  colons,  en  fai- 
sant incaicéi  er  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  République  ,  ceux  qui 
ce  pouvaient  y  être  compris  ,  puisqu'il»  n'avaient  jamais  far  partie 
des  assemblées  coloniales,  ni  du  club  Masslac,  M  4$  ciub  coIqj 
niai  ?  vos  ageus  et  ctux  de  Robespkne. 
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Qui  tient  encore  dans  ce  moment  sous  les  verroux  ces  citoyens? 
Vous,  vo  agen»,  rf    par  conséquent  ceux  de  Robespierre.  N'est- 
ce  pas    Labuissonniere  que  bien  vous  connnaissez    ci  enuo-e  mieux 
Houme  (    i  )    qui  fi:  afficher^ysc  tant  de  profusion,  l'été  dernier, 
.*  adressé  aux,  sans-culottes    de   F-  aace  ,  qui  y  disait    formellement 
qu  il»  étaient    p»oteg^s    par    le   vertueux  Robespierre,  et  eu  qecofi* 
Baissante    offrait   â    la  France  de  Target  et  des    bras  pour  corn, 
bat  r*  atsx  frontières  ,  eux  qai  ,  au  nombre  de  «5o  mille,   ayant    à 
leur  tête    le  géne.al  noir  Montbiun  ,  Poiveicl  ce  Sonthonax  ,  ont 
la.hemear  ivre  le  Port-au-PÛ    ce  ,  le  Sjuia  dernier,  sans  brûler 
Hue  amoi  ce. 

Ignoriez- vous  ,  qu'il  n'y  a  pa?  un  colon  qui  ne  soit  instruit 
que,  dès  Panne»  1791,  Bri*sot,  Robespierre  etc,  etc.  é  aient  payés 
par  Raymond,  et  que  tous  ctux  qui  sont  passés  en  France,  avaient 
pour    lui  un  nupr  s  et  une    haine,  que  rien    ne  pouvait  affaiblir. 

Ignorez-vous,  que  beaucoup  parmi  eux  ,  ont  dévoilé  depuis 
tien  long- teins,  toute  sa  scélératesse,  qu'ils  ont  fait  part  des  projets 
qu  il  voulait  réaliser  ,  qu'ils  s'en  sont  ouverts  à  plusieurs  repré-. 
sentans,   et   qu'ils   les  interpelleraient,  s'il   était  nécessaire.. 

Que  tous  les  colons,  dans  la  nuit  du  9  au  ïe,  étaient  à  leur 
poste,  et  prêts  à  Iç  combattre  *  tandis  ,  que  les  vôtres  marquaient 
parleur*  agitations,  et  leurs  mouvemens,  fa  plus  grande  inquiétude; 
qu  un  d'eu*  fut  remarqué  au  fort  de  la  crise  ,  ayant  les  yeux  pleins 
deau;  il  sentait  sans  doute  que  la.  chute  do  monstre  entraîne-* 
Tait  avant   peu    nécessairement  ia    sienne. 

Eh  bien  Sonthonax?  &h  bien  Polvercl  ?  sommes-nous  Us  ami* 
de  Robespierre  ? 

Vous  accusez   Page  et  Bralîey,   d'avoir  fait  rendie   contre  vous 
\m    décret   «^accusation.    Ces  commissaires  (  car    il     n'est    pas    en 
votre   potrvprr  de^  e«r     ©ter  ce  titre  )    n'auraient-iis  pas   été    cou-, 
pablcs,  s'ils,  n'av  ieiit  cornmuutqué  aux  comités   de  salut  pub  ic  et 
de  sûreté  générale,  le*  piè<  es  sans  nombre,  envoyées  contre  vous. 
Ce  n'est  point    sur    de  vaincs   allégations  .  .sur   des    mcrisôWes 
comme   ué*s   le   prétendez,  que  Billaud  d«  Varenn-s,    mcmbie'do 
cornue    de  saluj  public,  après  avoir  rendu  compte  à  Pi  Convention 
de    ce    qui    „e    passari   à    8ain?-Dômingue  le  demanda  ;  son  rapport 
fut   fonctneift   appuyé  par    Bréârd  ,    qui    ma/qua    son   ctonnernenc 
de   ce  que  ^accusés    depuis  ^K    mo;s    des    faits    les    plus  graves 
la    Gèrnvcntiori   n'avait  poiiiïençqre    appeseuti   sur  vos  teies  cou- 
pables   le  j-Piive  de    la  loi.    Pin  sieurs  autres  membres    {enchérirent 
|ur    ce    gavaient  4it  les   deux   premiers,    et   le  décret    fut   rendu. 
Les  evéo.men*  de  la malheureuse  Vflle  du  Cap  nous  parvinrent  ; 
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(  l   j   Voj-çz  la  lajpçrt  dç  Rçaœe  fait  à  rassemblé?  N*iiouale, 


lcs  colon,   réuni,  pre.Wr.nV"»*  pétWo»  iU  Conv.nùon,    <t 

demandèrent  0»>    vous   ^.^.^"oWcW  «décr.tcon- 
Vo»Svm,S  placez    de  ce  que  «ou    a  malbeur.ux  quo 

„  v»os  sans  avo.ç  ...  entendu  .  E   « ^  «  v^,  e         d„  , 

vous  avez  fan  pem.vnti  de  le,  égorge, -  ^  ^  de 

peu.,   citoyens  p....bl..  que  von,  av* MU» ^  ;riéTro. 

nos  femmes   et    de  nos    enfans     don.    U  Çoodn , 

la  demande  de  plusieurs  membre,  .notamment  de  L «£°J 
rendu  alors  ee  décret  elle  Jd-*.«  encore  de  ,  c. olo. n  s 
«ro.ten,  produit  un  grand  exemt -le  ,  aul  -  qn      ,  ^ 

vou.   ob.e„iez    l'impuni.. ,    le   crime    .et» ,    enl.ai «•'  _ 

*  r'abn   de  la  crains,  et  ^«Pub^eï^fX0  T.s    «fttrf- 
jetsde   ceuxqnivous.essembleo.pe.na.tb.entouians 

,l T *2ST« )'«  Polverel  I  des  milliers  d'indien; £J£. ^ 
dont  la    W.  -ocen.te  de   vos ^acuor,  « ^^  s0ot 

Vous  dites   enco-e  que   les    nabitans ,  0  r 

des    aristocrate^  d^royalistes.  vous  Mmz   ^,{X    y 

Nou>   ne   nous    plaignons    pas  de  q  d 

î^««   Inn   de  vous  contreaire  ,  m*. s. 
en  a,  nous  sommes    b,en    o "  Q  imigne  m.ch.o.e..; 

nous  nous  pla.gr.ons,  ePqei ^^L^^eanclur.  de  ce 
c'en  de  général!**  L  propos.  ..m.  U'er,ez  J°LteorS  quc  tous 
qu'il  exi  te  en  France  des  .rajtres  «es  *"< e "£, !.«„,;«  a 
L  individu,  qui  forment  sa  population  sont  d  -  «on 
Wa,  sans  dôme  :  établissons  donc  une  bonne  to£ tt  l 
déma  cation,  «  que  ce  ^c^;  e  ba  a -«*£„.  n.ia 
et  les  vôtres   êtes   «ans  ceçse    entonrenes ,   >o>    r 

à  la  reforme.  j,t„,is  clusienrs-mois   non. 

L  or:  que    vous   arnva.s  »^^  avail    forffié 

éunns  sous  les  armes  ,o«r  et  ou.  .  L     g    d  ,  devàenté.re 

des  listes  de  pwM.Tiptioi.-t  |e  nomb      rt.  «        â  .^ 

embarques  on  massacres     dans  1. U.u        ■    .  çKC  p^ 
Le    C*p  devait  être  incendie  ,  'c  !  av*L!    " 

cha  l'exécution    de  tous    ces  projets.    ho».,    —  ^  ^^  T0„, 
Apeinefu.es-vousamves      que       c  hab;taBS  ;   1.  p.oj.t 

et  le  pouvoir    exccut.f  para:    a   I  en.  ^         £  ..^.^ 

d'.mbarqu.m.n.  se   r.oenv.lla «ec  F ™  a;fpr;c2:  daas  les  moyens 
ayant    l'an  et  l'autr.  le  même  bu.  ,  vous  a.  ,ue   d,  ;our 

d'exécution  ,  et  cette  lutte  qu.  ne  P»"*^.^  au    non;brC 
enjour,  détermina  le  gouverne  men,  à  .««  meure 

dlnKt  ce  qui  *,  passait,  VP*  émissaires  f«r6n,!ancé8  dans  le 

I 
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epnbbc,    ^borgne  ,  Picn8  h     Ln-,        ;■ 
!«■  hy.angu.rtj  il,   ic    rcnpirerjt  l.,'!"1"'""»'  sans   cesse  â 

grands  "^l'cn.bar.juemc.desn'àjtîe,  "  dcn""derent  à 

l.e  nombre  en  imposa  i  l'audace  ■  r  '   t  r 
W,a„dière  ,    fciéP&ajd  fu'r  ^  ^aT;    T'  •  Too„,d,  ?oho,u 
1«W    p.op.e   n.8W.ien.,       e  „r^  ou"l    ! '"/T*"  SUlVi"-'  de 
w  Pom.    :es  abandonner.  Po ..      r  n    1 •'  ««'ic  leur  honneur  de 
*.l  America.  JD,X  mille  homme    et  i     ',  "'  lui-'*'»e  à  bord 

Journée._  t=,a,e'  «««*  >ous  les  arme,  dan»  cène 

Une  i;„e  des  rnauvsis  citoyens  f„» 
la.co.nn.une  a  là  SOci,:é  d ""^  *  '«'y"  le  jour  même  par 
»»'«  cuils  la  dem.nderen  1  ,c  UCo"v;ntio„,  les  commis- 
,">a;n5  »  fyx  augmente  par  en'x  c  "£  U°'5  Jou»  ""»  leurs 
P™««;,  elle  comp.Ln  aLJr  "fg2  ?V"?  &  '*"  a  fin" 
«^•P  >.rçs  fu„nt  ti,é ,;d|tf Uld7 ,A  m"lvlii:s-  D"-<«  mille 
-voyee  en  France,  dans  le  situ  Tt°  "  ""  f""  '*  «"™e 
••ta  la  n,ouvdle  Angle,C!:e.  'aUXVjl't5de'0»™e,cè 

Elle.  ayail  pour   tî.re  : 

*'    -LlS.C    des     tr^r^,  .     '     i  « 

1   crdtrres  a   la  natri/»     a**»  t 

»  'es  moyens  îes,.„s  par   ,„  ^°      s  »•»».«     de   faire     égorge, 

"  °UK  em'S'"  de  Qobleo.z-j    donn '  ,  '"    7*    l»rel"*»«M 

"  Co.nveu.roh  naiionalc  oir    ,'  '  """    '  U  soce.e    des   amis  de  la 

•'   de.  hommes    dangereux  e-  reinr    /    com"">*^s  civils  comme 

;:;  «;--.  dans ,;  „,„,  cou,n %,.  r b^oemeo'  «  ■'- 

LCÏ     c"CIi     étaient      fianc     ri' J 


J7,    •     i,  t  .    J""1  **  vui;e  de  leurs    t 

fleiaj   d  un    j«0^      -i    n',.r  „    j      •  .       * 

.g,.       '«uo  ,    â     QAtcT    un   jour   H^.   I 

-;-«•„  compte  ^coodl-rri^-^rr- 

ciamere».  par   des   dem ... du s  «i-^/ ; &   r?,'?S    «»•*«*.  ré- 

c"-ps  ,  tan.es   je,,f.s 
/ya  ,  eï  mis  au     e_ 


d 

erei.   Embarques 


*lf   V^s"«.'^Ie,J«6déee 

-OUrt  pour  F.ance  avec  o.d-  ',  '  "  !"'S  au 

"  Mil.  fo.*l.  *.!?.•■  .  "'i  c??'"-mir.l   Cm 


H"'  dans  l,s  £4  heu.es     ,.  a  ,  o T       !e'.r»e.£^e  de  Naot«.  à 
v-«».,é„e  conduis,    sL's   born      ,7    -'"'"    "    i'''J"c"  »"'»dc- 

a-l,    e.a.eat    dooe  ic:  iim«  ^ ^ 

i   --ves  aon  lej   comraïMi,.t, 


,ccu^n.  Mi  P»-«  t'iM™  Ui^U  '°Ute  '•  C°,<inie5'e" 
levée    avec  tant  dt  force  ?  Lise». 

«      /        r         d,  Sonihonax*  Polverel    et    Ailhaud  ,  du    21    Oc- 

Proclamation     de,  àoninona*  , 

iobre    1792. 


Citoyens, 


,,   et  des  attaques  projetées  -,    qu 
,,    devez   fuir   parce     que   vo- 


ue   délai*   mai     i^vhable,  .dctnaia 


nous  atei 


Lead;e     de  p,ed    ferme 
„   vous    routez   nous   ataquet   ™  ;  ^        •   fâisaieét  dis- 

„    pa  ce  que  vpu.  serez   surs  de  v,  ''^^    de    iuexsé    et 

„   tribuer  aux  brigWs  1«    armes  et  Us 


Si    soit  ea   les    dissérrunu. 

„    facilement    les  coup,  r  ;  ceux  qui  ont    lau.e     queiq 


'outre    nous-meme,    paixc   T<-  »v«-   ---  .  . 

„    probable  rrai't    de  vous  «mener    tous    au   centre    dm  e   wn, 
F       li  ,-,    Colon-e  n-  pewï  jamais   rendue  rie  ses  cendies^  ^U 

■-        ---    de    conne-iévo'irion    en   ^  an  e 

ut 
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mt 


fi    ve<iu    sous    ie 
Lea    ubs 


TOU»    au    clespo  isnic,  ....  *» -  . 


* 


'■•>  et  !a  coionîe  sera  vensée  •  le,  *}  '     r  •        , 

«  ï««,  la  honte  et  lelnS?  m"Paraoie  dcs  »«<«'«,  démas- 

"   Citoyens    nous  venons  a.'„J    j"      '      "     ' 

»  d«V«;i„,R0thimVb™0n^eïo»»  <«»■»«  ponr  gouverneur  M 

»  «.ion  de  <  W^e    eSp  en  °or;mS  T^'r"  '"uo<  '«  »K«- 

»  »ème5;quon  nous    pZa°TjT   ?'W«"«»"  ■«   -on. 
."   v«n  ;    ou  nous  dissiper»:»  1  ,  d„nu        n  -   '—>-*•   « 

»  «nseds  qu'es  nous  donner  t  l-ll  '  -"^  J»"**"»»!  des 
"  ^nfiés,  par  cela  même  ou  U  sonî  /'"  «'"  "°U!  °!"  *«* 
*'  à  une  responsabilité  terrine  „  .  Iny,"u"  .  °eus  soumeuent 
»  P«ce  que  nous  étic  J 'fi '%'  " 'US  n  avons  »•  U,  accepter  daë 
f  >  friponne  lorqû e  "f  M**"  '«  »b«..r ,  ce'  eicq 
We  les  scélérats  .bri^cà^fi.ea  ,  1'  «*el1,.*«î"»«"™*i  pro- 
*•'.  point  l.issé  prendre  à  «VT  *"  '  ho,B,Be     a»ï   ne    se 

*«'«« e  de    la  cLdei    t   d/ll  p fe ""•  Pren°"«es  arec  f,p. 

««'tes  qui  étaient  à  |eur     ,,   "    •      '  °"      v,ng,-Qualre   p      -£ 

?'  -.fût    point  question         *«,'«     des  ce  SP  •"""  '"  rfe,nitI"- 
«»'té  ,  dans  son  ràpp6rt    ..    '"''f,*',  c0,n"»j»  »S   civils  ,  et  le 

•«   Thouzatd  incapable     a.""      I,  fa'redédar"  ?■«■&« 

="n>oinsquiisne  fufScm  IJS  ("«mes  pour  la  République 

f  »*  <i 'ontoi^J^ 

^barque,  avec  unt  d'aparcll  ï  Sain,  n        *         EuX  C!'"  lrurs  * 
J'Herté.  aparcii  a  baint-Domtngue  ,  forent  mis   e» 

*«™uJ^'*î'?  ™ïîn'«»""t?â  !»  noùveifc   Angleterre     *t 

persuadions  que  ceux  restés  dan«  I»  r  .  S'.elerre-  Nous  non. 
*..'■  promesse  formelle  de  „'  ■  •  Co-on.e ,  Se  confondant 
°0»t-il.-.  aval™,  commencé  !,••?  N  $*""  VAi'r  "  P*y* 
Béaucoap    d'eux  °b"r     „ de  '    ''  "  "  fUt  r!ïn    ««P«iu 

<i-'ff-re„ts  quartiers  o,ns'  P«»«-por.a  poar  te   ,„$       d      ' 

«•^  ,   quelques   ft. \ i^""  '«TS    '  ""T  *  *'   "<  '«  di- 
nonvélle   Angle, er.e     tl    '   •  î  V.'  \,an«»  dant.es  furent  à  la 

incendiaire^     dans    .on  c  la    co'i,  V1""''  d"  C0"-«P°«°a,.«s 

k'utemectu  et  se  réimis-nr  i  i  ■''•         con,m"ni-   en   i.rmùra 

ie«WUI  A  la  soctete  populaire  ,  fcrçaSomhorux 


I 


fis  5  T 

dans  son  dernier  retranchement  ,  en  le  sommant  de  sa  paro Ui 
Aptes  un  mes  de  délai  il  rendit  enfin  une  proclamation  dans  la- 
</e  c  ïl  »i  in,  à  la  commission  intermédiaire  d  avoir  a  dtclay 
lus  trois  jours  ,  si  ceux  dont  les  nom,  portés  dans  la  liste  do 
p,o.cuFùon  avaient  justement  6%ouru  par  heur  mauvaise  conduite 
la  haine  de  tonte  la  Colonie  ,  s'clngageant  à  faire  exécuter  le  vœu 
oui   aérait  par   elle  p  oooncé.  ■-  . 

4  La  comm's.ion  intermédiaire  dont  la   moitié  an    moins  étaient 
les   organes  de   sa  volonté  ,    déclara  cependant  par  sou  arrête  du 

18  «.o?embre.  »  que  tons  ceux  qui  y  paient  dénonces  avaient 
»  moment  perdra  confiance  de  la  Colonie  et  q.  ils  vont  icicm- 
„L  t.ahi  cette  Colonie  qu'ils  étaient  charges  de  défendre  i 
«,  eto.donnaen  même  tems  que  dépôt  se»  fanaux  archives-  d  na 
li  exemplaire  imp.ime  de  cette  liste  de  dénonciation  préalablement 
4)   siffnée    d»  président   de  ,1a  séance. 

'    Cet  arrêté  ne    laissait  à   Stmthonax  aucun    snbteifu-e  , 


éluda  pas  moin,  cependant  L'exéeution  ,  parce  q_n  il  sentait  J*j.o«* 
«n  Jour  combien  ce*  hommes  méchants  devenaient  utiles  à  leur, 
protêts',  et.  que  les' te-tf'  amis  de  la  pat.ie  pourraient  le.  anéantir. 
Ce  «ni  redoublait  notre  é.ounement  était  la  certitude  on  nous 
étions  tons  ,  que  cette  lïste  était  en  partie  leur  ouvrage.  Ne  voulant 
peint  encore  laisse  tomber  son  masque  ,  ilre^uc  «une  pro- 
clama  ion  où  il  déclara  que  d.n.  }e  plus  bref  délai  ils  seraient 
tous  contraints  de  quitter  ia   Colonie. 

Le  lendemain  si  ,  autre  proclamation  qui  nous  terrassa  tous. 
Guette  fût  notre  sB-rprise  lorsque  nous  y  lûmes  quil  prenait,  ior- 
mellementsous  la  sauve-garde  nationale  ,  le,  \^^f^^ 
rbyàl^tes  les  plus  décidés  et  çe.ti*  des  membres  de  1  assemblée 
coloniale  qui  avaient    été    les  plus  lâches    complices    du    goaver- 


ïiémeut. 


Preclitmation  de  Sonlhonax  ,  du  21  novembre  1792. 


„  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté,  que  le  senv  huerai  de  lar- 
»i  ticle  premier  d«  dispositif  de  notrr  proelamaMon.  du  jour  d  hier,- 
ri  pouvait  laisser  des  doures  ssr  l'approbation  que  nous  avons 
„  donnée  i  l'arrêté  delà  commission  intermédiaire  ,  relativement 
,,   à  U  liste  des  personnes  accusées  d'avoir    fomente    les   trouble* 

5î   de  la  Colonie.  i  ,  , 

,,  Que  l'idée  où  étaient  les  citoyens  que  1  orare  de  s.  absenter 
„  delà  Colonie  enveloppait  également  Se  sieur  Poug  et,  dircc- 
„  *eur  général  des  finances  ,  formellement  excepte  par  le  vœu  ae 
„  ia  commission  intermédiaire  ,  ainsi  que  les  .ieors  Proissy  et 
„  François  de  Chaumont ,  ftuî  ne  peuvent  quitter  la  tlolome 
„  qu'après  avoir  rendu  des  comptes  ,  que  cette  idee  disons-nou* 
99  pouvait  occasionner  dss  troubles  j 


J  Çl"l«Wç  3  de  notre  d„c  proclamation   donne   lien  i  I» 
A  que,  ,,,„   de,,  p  oposee  de  ,.voil  si  lesmembesde  la  ci  devant 
?  assemWeé  cotoui.le  ,   aya, „  été  salarie,  par   la    nation 

Considé.ânt  que  je,  membres  de  l'assemblée  co'omVes  omet* 
reconnus  inviolables  par  un  arrêté  ,  ,„■;,  est  d'ailleurs  dans 
P»''«l«  dune  co„5,,t,,;jon  l.bre  que  les  opinions  de,  rcpre- 
■  ertu.  du  peuple  ne  soient  soumises  à  aucune  espèce  responsab- 
le ceuc  doctrine ,  consaciée  par  tous  les  publicisl ,  a  J 
consomment  suive  par  1  assemblée  nationale  de  France  et  te, 
peceem.m.  parles  citoyens  au  milieu  des  mouvemeus'  qui  Tnt 
ague   la  capuale    de    l'empire  français  * 

«  Avons    ordonné    «   o,  donnons   ce    qm  soi,.  „ 
Ces.    à    laide   de   I  mv.olabilitè   que  Son.hou.x  accordai-   une 

TsTr  nXrrr aux, m£œbr" àt  ^^  «.;„•:  (z 

ies    prnopes   aut.-revolutmnna.res   avaient  été    mis   en  évidence 
avec   le    pus    grand    scandale,  qui   d'accord   avec     le   eou  erne. 

de,  nous  ,   1  ,„ceud,e  de.  propriétés  ,   e,  marqué  le  plus  «"Fond 

o     .l'lu,ie,oCOmraa,,eS    Civiis'     P»»"» "»'     e.    tiennent   ga  ! 

jomdhu,     sou, le,    veroux  ,  dana    toute    l'étendue    de   la    rénn- 

l.qne,    ceux    des   membres    de    cette    assemblée    don,    l    21 

dure.,     oujours  e.érr.ép.ôcha-ble,  qui  n'onc  jamais  essédetre 

a  eie    marqué    pa,    'es  plu,    grands   a.crîfices  e.  qui    étaient    biert 
loin    d'iniagider   San,   doute    tu'un  oareTl  ,nri  1  •  blert 

p.,  °   -  .         i,u  un  pareil  sort  leur    était   réservé 

Ce,   expose    p.onve  ,  jusqu'à    l'.vidcuce,  que    vous    pro  ITi 
ouvertement    les    ce,  rrrrvolmio   naire,  ,   «  t\ut    vous  Ppou  Vs    i 
vie,   par   tout    les     moyens   qui  e  ai.nt  en    ,o,?e    po«,„b  ■ 

at  aches    à   la  révolution.  r  ' 

Von,   osez  avancer    que    de  ton,    le.  colons  réfugiés  à  I ,  Non 
.elle   Angleterre,  aucun    h'es,  pat.io,,  ;    qVils  étalent   «t 
Cm,    le    luxe    le    p  os    insolent,     et   qu  ils    son,   ,..*,*   L>    L 

anglais   de  Philadelphie.  cornue 

La  m.jetne    par'ie   de  ceux    qui    ont  été     eoriTaints   par    votre 
!»nganna..e  et  votre  fetocre  de  demander  azyle   à  un  peuole  ,"l 
ne  soutes  pa,   ies  mêmes   que    vous   recomissez    p/le,  1   t  "s 
i-de„u,     c.t«.   pour    être     de,     pa.uoos    irréprochable,  " 

h.m>«.  probe,,  clés  pl!ls  chaods  ^kn.Js  dc.  £•-»£} 
e,  ,,Iene,  aux  E  a:s  -Unis  qui  épient  un  lu.e  insoleû,  ce 
«m  vo,  panoaus  ceux  qui  y  on,  pas.é  de  votre  aveeu  RorKei 
de    nos  depod.il»  ;    ceux    qui     é.aien,  enHn  poues   sur  ceue  fa 


ule  liste  ,  et  dont  aucun  n'a  été  puni,  ceux  qui  voulaient  arîso* 
rsr  sUi  tous  les  Forts  de  St-Domingue  le  pavillon  blanc  ;  ceux 
qui  vous  ont  aidé  à  incendier  les  villes ,  les  habitations  *  et  a  livrera 
l'ennemi  la  plus  ruhe   possession    du  m^nde    connu. 

Que    ceux-là  tiennent   d'une  main  à  l'Angle  e>  re  ,    de  l'autre   à 
l'Espagne  ,  cela  se  conçoit  ;  qu'ils  soient  les  amis  des  Noaïlles  ,    de 
l'évêque  a'Autun ,  des     Talon   ,    àe$     Isnard  ,    des    Hamilton  *    du 
cornue  anglais  de  Philadelphie ',     de  vous    enfin  ,    cela    doi    êic; 
voire  cause  a  cous  animent  été  la  même  ,  vous  vouliez  fou?  opérer 
la  contre-révolution  par    la  perte  de   nos    pos-essions  d' "Utre-«jer*. 
et   c'est  en  les    livrant  à  l'ennemi  que  vous  avez;   tâche  d'y  iéussir. 
Mais  à  qui  persuade tcz-'-ous  que    ceux  qui  pour  fuir   ie  fer  as- 
sassin avec  lequel  vous  les  poursuiviez  se  sont  sauvés  p  ar  milliers  , 
presque  nuds  ,    sur    une     plage     et  augere  ,  où    ils   seraient   mor£ 
rnfalliblrnicut  de  faim  ,    de  $ roid  et  de    misère  sans  les  secouis  des 
généreux  Améiicains  ,    sont  ceux    qui  étalaient   un  ligre  insolent. 
Ne    sont-ce  pas  ces  mêmes   hommes  qui  ont  demandé  avec  tant 
d'instance,  sans    pouvoir  l'obtenir,    à  votre  complice  Genêt,  le» 
moyens  de  retourner  à   St.  Dominguc  ,   pour  la    défendre  contre 
les  Anglais   a  qui  vous    l'avez   livrée. 

Vous  ne  les  aviez  contiaintsde  s'expatûer,  que  ponravoirîe 
prétexte  de  les  déelarei  émigiés  ,  et  de  piller  avec  impudeur  leur» 
propriétés,   et  de  les   laisser  sans  aucune  espèce   de   res-ource. 

Nous  inteipellons  ici  le  témoignage  du  comité  de  salut  public 
qui  ,  depuis  plus  d'un  an  ,  intercepte  la  correspondance  confiden-. 
tielle  de  ces  mêmes  coîous  ,  â  qui  il  a  été  remis,  dans  les  pre- 
miers mois  de  cette  année,  cinq  gtands  sacs  cachetés  qui  en, 
étaient  remplis  ,  qui  en  a  fa-n  faire  l'extrait  ,  et  q;i  a  lui-même 
reconnu  que  tous  les  planteurs  des  montagnes  étalent  de  bons 
citoyens. 

Vous  nous  accusez  d'être  ^'intelligence  avee  l'Angleterre  ,  et 
de  lui  avoir  livré  par  nos  manœuvres  cette  colonie  ;  votre  astnee 
consiste  donc  à  attibuer  aux  autres  ce  que  vous  avez  fait  vous- 
mêmes;  examinons  cependant  ce  qu'il  en  est. 

Il  est  constant  que  vous  étiez  au  Port-au-Prince  lorsque  la  flotte 
anglaise  partit  du  Môle  ,  pour  en  faire  le  siège  ,  et  où  elle  arriva 
le  3i  m^i  dernier.  La  co;vette  l'Espérance  qui  vous  à  porté  les 
dépêches  de  Robespierre  y  était  donc  ausjî  ;  vous  avez  tendu 
cette  ville  le  8  juin  suivant,  sans  livrer  aucun  combat  ;  veus  n'a- 
vez donc  pu  vous  embarquer  sur  cette  corve'te  qui  vous  avait  é'é 
expédiée  ,  sans  l'aveu  de  l'Anglais  ?  Si  votre  tiahi-on  n'avait  été 
préparée  depuis  long-tems,  vous  seriez-voms  démuni  des  forces 
Ravales?  anriez-vons  cherché  à  brû'er  la  flo  te  ?  au.iez-vous  donné 
des  or-ires  pour  qu'aucun  vaisseau  ne  pût  relâcher  dans  aucun, 
port?    Si  Genêt  n'avait  pas  été  votre   complice,,   se  serait-il  op» 


%  t 


(i8) 
posé  à  ce  quelle  retournât  à  Si. -Domingue  avec  îes  colons  qui 
voulaieny  passer  ?  l'aurah-ii  envoyé  se  brider  dans  les  mers  du 
IWJ.'iL:!  calculant  votre  dépari  du  Port-au-Piince  ,  lç  lems  que 
vous  avez  passé  en  mer,  v*tre  arrivée  en  France  ,  ces  différentes 
époques  coïncident  parfaitement  avec  la  lct.re  du  géneiajl  W;he 
et  démontrent  que  c'est  vous  ,  veus  seuls  qni  avez  vend»  Saint- 
Uorni:  gue  à  1  Angleterre. 

Votre  correspondance  aux  I .  Ies-du-venr  avec  Ro  hàmbaa  etBeague 
que  vous  appehiéz  traîtres  j  Ploque  etLeboigne  qui  y  ont  été  en-, 
voyéspar  vous  mêmes,  et  iont  la  conduire  n'en  que  trop  connue ' 
le  retour  de  L,borg-,c  â  >ai  ,t-Domin2ne  ,  où  il  n'a  reste  que 
quelques  jours  pour  vous  faire  par'  des  mesu.es  à  p.-ndre  et 
de  cèdes  qui  avaient  été  prises,  ne  démodent-elles  pas  que  ces 
dirierens  projets  avoienr  un  ctnr.e  commua;  et  quel  éfait  ce 
centre?  Robespierre  et  ses  complices.  C'est  ce  que  nous  dîmon- 
irerons. 

Envain  vous  parez-vous  de  votre  retoui  ea  France,  er  voulez-vous 
tacher  d'en  filre  conclure  que  vous  êtes  innoetns  ;  mais  dans 
quel  tems  y  êtes  vous  arrives  ?  précisément  dans  celui  ou  Ro- 
bespierre devait  être  revêtu  du  souverain  pouvoir,  et  où  tous 
les  Colons  devaient  être  égorgés  ,  pour  ne  laisser  aucune  trace 
de    votre    trahison,    de  la   sienne    et    de    ses   complices. 

Nous  en;reron  s  daas    ces,  détails   quand  il  en    sera  terns. 

Dans  lés  deux  adresses  que  vous  venez  de  produire,  avez- 
vous  répondu  à  aucun  des  faits  allégués  contre  vous  dans  po  re 
pétition  à  la  Convention  nationale,  et  dans  l'adresse  des  Com- 
missaires de  saint-Dominge?  Sont-ce  par  de  vaines  allégations 
qu?    l'on   détruit  des    faits  ? 

Que  nous  parlez-vous  de  vos  arcMvcs  ?  ne  sont-e!Ifs  pas  dans 
nos  mains?  c'e<t  avec  vos  œuvres  que  nous  vous  attaquons  ,  e?  non 
par  une  compillaiion  d'actes  absurdes  et  dégouians ,  à  moius  Nquc 
vous  »e  regardifz  comme  tels  ceux  émanes  de  vousv  et  dans  ce 
seul  cas  vous    auriez    raison. 

Jamais  Fouquicr-Taînvilie  n'a  été  le  commançal  de  Page  et 
Brulley  ,  et  si  ce  sont  là  vos  moyens  de  défense  ,  ils  ne  seront 
pas   trio.nphans. 

Que  penseriez-veus  de  nous  si  nous  disions,  que  parce  que 
depuis  vorre  arrivée,  vous  avez  piis  vos  repas  avec  quelques 
députés,  et  que  peut-être  il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  cela 
n'arrive,   ces  representans    sont  vos  commançaux? 

Nous    ne  pouvons    passer  sous  îilmce     Tasmce    avec     laquelle 
vous   avez  arcolé    l'impression   des  letres   de  Paoe  et  ISruley  avec 
Fadrese    signée  Bellcy,    sans   que    ces  extraits,  tout  mutilés  qu'ils 
sont  soient   signés  d'aucun  de    vous. 
Vous  annoncez  qae  ces  preuves  maiéijelles  bien  et  duement  signées, 
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sont  déposas  ait   eomite  de  salut  publie,    R    jettes  pîotiy-ent 

leur  aristocratie»   mais  par  qui  y  ont    elles  été   dépose, s  ?    n  est- 

•e   p»i   vous,  pour  quoi  les  avez  vous    données  par  4iti»«i  PW 

icmifitnt  cesinur',ignes,ces    ponctuations,   ces    carraetc  es  itali- 


ques ?  qu4  signifie  mr-toiït  la  première,  qui  se  réduit  a  jû  seul 
paragraphe  insignifiant ,  et  qui  na  tu  d'autre  but,  quecelui  d  y  faire 
icàiarqiur  le   nom  de  l'archevêque  Thibaut, 

Quand  elles  seront  produites  à  Par*  *t  Brulley,  qu  ils  auront 
leconrm  lenr  stature ,  qu'elles  paraît  ôût  en  puVic  dans  leur  en- 
tier ,  et  non  par  extraits  ,  il-  sera  terns  alors  d'en  faire  l  analyse  . 
jusqu'à  ce  rnoraer.t  je  les  regarde  comme  évidemment  fausses  et  ce 
tour  de   passe-pàsse  ne  se. ait  pour    vous  qu'une   vétille. 

Le  ferfee  Labourdomont  ,  ardent  exécuteur  des  vengeances  de 
l'irnpUcble  Richelieu,  disait,  qua  l'on  me  donne  qua  re  lignes 
«c  renfermant  que  l'expression  de  l'innocence  ,  et  1  analyse  que 
j'en  ferai  conduira   à  I'echafcud  celui  qui    les   aura  eentes,    .  ; 

Depuis  long-teins  cet  komme  n'existe  plus  ;  aunez-vous  hente  de 

son   funeste  talent.  , 

Vous  dite,  que  vous  avez   toujours  été  religieux'  observateur  des 
loix,    que    vous    avez  toujours  eu  un    dévouement  *ans  bornes  aux 
principes  de  la   Convention,     vous!    .....  .    Le    lawgage^     des 

ïonspiritenri  est-tf  donc  le  même  d'un  pôle  à  1  autre?  aras,  que 
vous  Robtsoi,„re  av.it  sans  cesse  Ht  les  lèvres  ,  les  mots  venu  , 
justice,  probité,  patnotWe*  ainsi  que  vous  il  egorgeau  ceux 
qui  réi  po*taïcB.  ombrage;  ain>i  que  vous  il  offrait  a  ;a  dt -inue 
IF  ambition)  des  victime,  humains  ;  ainsi  que  voss  tes  richesse*  des 
citoyens  excitaient  sa  convoitise  ,  et  pour  se  les  appropries,  ceux 
«mi  en  étaient  possesseurs  eurent  .  à  l'aide  de  son  t;  ibuna) ,  asasii- 
né*  .an*  plie;  ain<i  que  yôus  il  couvroit  toutes  ses  démarches  d  une 
disumula.ion  profmde;  ainsi  que  vous  il  se  Fanait  ayee  Ur  des 
Antilles  de  nombreux  partisans  ;  ainsi  quêtons  il  s  etu  Un  ua 
front  qui    ne    rougirait   plus;   ici   Huit    la   parité. 

Envaiu  ma  mémoire  s'élance  dans  les  siècles  passe»  ,  je  n  y» 
trouve  rien  qui  puisse  achever  la  comparaison.  Les  Néron  ,  le» 
Callïcruia,  les  Helïagabsàe  sont  encore  loin  de  vous,  et  renne 
*ent  parfaitement  vous  .essemb-ler  que  Sonthona*  er  Polverek 
Où  est  le  coiu  de  terre  habité  sur  la  surface  du  globe  ^ OU 
connu,où  vous  trouveriez  un  aziîe  ?  -la-ci  çzUte  point,  et  c  est 
en  France  c'est  chez  nn  peuple  sensible  dont  vous  avez  égorge  i«l 
frères,  lés  sœur,,  lésais,  les  parens  ;  réduit  â  ta  mendicité  ceux 
qui,  placés  entre  le   fer,  le  feu  etle  poi*on   cm  éta  forces    deluir? 

qar\ous    osezpaTaîue  ttvous  exis  ez  ncorc  ? 

Cette  Fiance,  toujours  l'aul-e  des  malheureux  ,  jamais  des  eri- 
iniuMs^CDOUsserait-cile  à  présent  les  premier  poar  accorder  son 
appui  auxsecoVfo?    aoacda  ne  peut  fife.  Si  vengeance  devicndia 
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